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ALMANACH FRANÇAIS.

Vendredi 3. Prrise de Roses (Espagne), par le général 
Sanret (1795).

Samedi 4 Prise <le Rome (Italie), par le général Ber- 
thier (1798).

MONTEV luEO.

Nous rematton» à demain la stii'e de notre 
premier a tic e pour no <s occuper des éréne- 
tnen- du jou-.

En ver u d’un décret r> n 'u par ’e gouverne- 
m'tl le premier d<> ce mo s , M. ’e prés dent 
R v ra . entré hier dans l < cipit le , « emme 
non- l’avions annoncé, a repri» la direction des 
nffi ri»; mais il par.it «pie ce ne -e as que 
pour quelques purs et p rc q i’aiosi l’exige 
l'ir.té èt public (termes du déc èt).

S. E. a éténçic par b s au or tés civ les 
et miht i c» accompagnées <?un n mb er x 
état-major, «t a tép n lu avec, effusion aux 
f?l cit lions qui lui ont été adressé s par S. E. 
M. le vice-président et le commandant-gé­
néral.

M. 'e p'é-ident avant son «’émrt passera 
c i revue tou es les forces de^t nées â la dé­
fense de la ville.

Si nous en croyons certains huit’, M. San- 
tiago Vasq re» a été nppe'é au mmis è e de 
d ntériem , M. le co’onel Met bor Pacheco y 
01). s â Cf lui de 1i guer re et le gé éal Paz , 
investi de plus amples pouvoirs, reste â la tète 
de t’armée de réicrve.

A l’assassinat de plusieurs de nos compa- 
trio'es qui aura sans doute appeé ’aft'ntion 
sérieuse «’e M. lo consul , a succédé celui «le 
M. F’eré. «Je St-Gamins , commerçant, qui 
n été égorgé rn Salto; par ordre du général 
O ibe, dt le Nacinal Nous attendons su tO"t 
de M. Delurde, qui aura été immé lis t unent 
inf' rmé par qui de dr it de eu atl« ntat , une 
juste < t sévè e éne gie.

Journal précis de Vattaque rie Lille, du 24 septembre 

au 8 octobre 1 «92, l'an 1er de lu république fran­
çaise, rédigé sous les yeux du conseil de guerre.

(Suite.)
Le 28, les travaux de l’ennemi se bornèrent, comme 

la veil e, a faire des dispositions de boiteries fornmla- 
LIca, auxquelles d Oavailloit avec la plus grande acti­
vité, tant de j<xfr que de nuit, b l’aide des couverts 
«lenié.e lesquels il s’enfonçlit : le plus grand fe i de 
D place, qui se dirigea sur tout sou développement, 
dut, cependant, lui faire perdre du monde, comme on 
l'a su par le rappoit de quelques dés, Heurs.

Le 29 au matin, l’ennemi poursuivit l’achèvement 
de ses batteries, quoique notre feu ne ces-ât pas de le 
tourmenter : tel était l’état des cho<es, lorsque vers 
o1 ze heures, on vint annoncer au conseil de guerre 
qu’un officier supérieur autrichien accompagné d’un 
trompette.se pi éventait â la porte Saint-M»urice. Le 
général Ruault, redevenu commandant en chef depu »

M. Ferré était nn ancien mi'itaire plein d» 
irobilé et «l’honneur; fixé depuis h nlUmps 
dans ce pays il avait su conquérir l’estime gé- 
« érale.' en ce moment même de re»pectabl«-s' 
négocions frmçais d mt il avait la confiance 
nous parlent de ce ciime avec indignation et 
les larmes aux yeux.

— Plusieurs personne» q> i arrivent de la 
campagne annoncent que le si ur L..,. fran- 
çijs , n été as a«siné par les envahisseurs nu 
Paso de Los Toros ou il deinebrnit depuis trois 
mo s. Sa femme et ses enf«ns auraient couru 
e n ê ne soit L.... ét- it malade et ne jouis­
sait point de toutes ses facultés.

— Au moment ou nous arrivons, M- H.... 
basque, propriétaire , nous communique que 
sept d' nos jeunes compatriotes paît s il y a 
quinze jour» pou le Cerio-Largo avec un con­
voi ont disparu On a retrouvé les charroi es 
pi é s et brûlées en partie, mais l'ennemi oc­
cupant co point toute autre recherche a é é 
i npofsible. Parmi ce» jeune» gens s? tou— 
valent deux p-.ren» de M. H.... dont la fa 
mille est dans la plus vive inquié^de.

— C’est. M. le général Iriarte qui va être 
chargé de l’achèvement des foirfb niions déjà 
très avancées et qui vont être armées au pre­
mier jour.

Plusieurs de nos compnt’ir tes qui ont déjà 
rendu a la cause de l’indépendance et â n 
paya des services distingués sont dé igrrés 
comme chefs des batteries des principales j e 
sitions. Leur nom seul suffira a inspirer la con­
fiance et â exciter une noble émulation-

Coloria — Lesdétails suivant sur le» premiers 
actes du gouvernemontproufsorre nous sont ga­
rantis : pltnieurs dames , parmi lesquelles 
“ une étrangère ont é é publiquement insultées 
“ et on les force toute» â porter le mono rosi»'e.

le- ordres donnés au général Duhoux de se rendre a 
Pari», détacha aussitôt le capitaine Morand, son aide 
de cnnp, pour aller, conjointement avèc M. ds Va- 
rennes, colonel du 15e; régimenlM’infaoteriéi recevoir 
l’officier envoyé de l’armée ennemie; on lui fit .traver­
ser la ville en voiture, les yeux bandés, et il «iit in­
troduit au conseil : il remit alors une dépêche'du ca. 
pitaine général Alb»rtde Saxe, portant sommation au 
général-commandant de rendre la ville et la citadelle 
â l’empereur ét roi; il annonça qu’d en avait une autre 
pour la municipalité; mais, sur l’observati'm qui lui fut 
faite que les lois françaises, suivant lesquelles la place 
avait été mire en état de siège, ne permettaient pas de 
le laisser communiquer avec la municipalité, çet offi­
cier consentit é la remettre au général-commandant; 
qui lui donna l’assurance de la faire passer desuite â 
sa destination, et de lui en remettrè la réponse conjoin­
tement à la sienne.

Vers une heure de l’après-midi, l’officier autrichien 
sortit Oe la salle du conseil, et fut reconduit avec les 
mêmes précautions â la porte Saint-Maurice: le peu- 
pie qui avait porté â su mision tout lé respect com­
mandé par le droit de» gens, ne fut pas plutôt instrui 

‘‘Lanouvelle admini-tration a sagement dc- 
' c.ééqne comme â Buem«-Ayres toutes les 

“ mais hh doiven' être peinte» en rouge: mais 
ce qui est un p« u plus sérieux c’est qu’on e»t 

“ forcé ici «ojou'u’hui de recevoir le papier- 
“ monnaie comme monnaie courante. Bien des 
“ encroûtés ont déjé ouvert les yeux. “

Les circoriStances deviennent plus graves 
<1'3 jour en jour, non pour la cause du pays qui 
grâce aux lenteurs des rosines a pu tétinir bien 
des é é m ns de stH-cè». mais pour la popula­
tion française ou étrut gère, tépanduo dans la 
campagne « t qui après avoir négligé de sage» 
avis le-te sans protection, sans appui en bmts 
aux vio'h nces de l’etin tnt. Ceqh» nous venons 
de publi a prouve suffi amment une inexpli­
cable incuii; ou une confiance que nous avons 
peine à concevoir.

Ici en effet, il ne s’agit pô'ht de guerre civi- 
I ' : ce -ont les £arç« s de Ro-as q ij s’av tncent 
dan- la république, dans un but qu æ nous ne 
votions pont connaître, mats évidemment 
animées de cet csp.it h stile qui s’ si j»ononcé 
si souvent contre nous*, même <1 puis lo t a té
Mark m ' t <1 »t M: De ur<le lui-u è rré a enter ;
du la sauvage et inso élite expression sous ses 
fei êt es.

Daim tin é’at d" choses tel. n’ont-il point du 
devoir impè ieux de M. 'e consul, âpre- avoir 
Lit «l’aill urs tout ce q >e lui dictent tes in-truc- 
ti'ms, d’éclairer la populntion qu’il ad nini.-t o 
rtir sa vériiable position : tiég icians, indu«tri"is 
riches ou pauvre» nous sommés tous in èressé» 
â savoir ce que nous ave ns â « raiedie o i à es- 
pé er « t nous avon« plein droit d’ex'ger â cet 
égard des rxp'icaiu ns qui nous guident dans 
nos opé niions romnx rt inles ou qui nous fus­
sent conna tre jusq i’à quel point nos personnes 
seront respectées. Que deviendrait dans le cas 
contraire cette autorité protectrice, pate-ne le 
appelée â veiller sur nous et nos inté êts__un 
vam et coû’ciix simulacre.

On nousd t que plusieurs de nos honorables 
négociait- qui se sont réunis aujourd’hui, se 
p onosf nt de faire aup'è- de M. le cons il une

de son objet, que des houras s’élevant de toutes parts 
sur les pas de l’envoyé, firent retentir les airs des cri» 
redoublés de vive là liberté' vive la nattent Citoyens, 
soldats, officiers-généraux, tous partagèrent i’thdi 
"nation d’une sommation révoltante; et ia fermeté 
énergique avec laquelle les officiers municipaux et 1e. 
général commandant avaient juré de mourir fidèles â 
la patrie.

A peine l'envoyé eut-il atteint les postes de l’armés 
ennemie, que son artillerie, par la détonation subite 
de 12 mortiers et 24 pièces de gros canons tirant à bou­
lets rouges, jeta l’alarme dans les divers quartiers de 
la ville. Notre artillerie opposa â ce feu épouvantable, 
soutenu avec la plus grande vivacité, toute I énergie 
de moyens dont elle était capable ; cependant, l’éli­
se de Saint-Etienne et les maisons voisines furent bien­
tôt la proie des flammes, malgiè la célérité des secours 
que les officiers municipaux conduisirent en personne.

Le 30, l’ennemi Soutint tout, le jour,comme ild’avo't 
fait dans la nuit, le feu étonant de la veille; i’inccnmd 
continua autour de l’église Saint-Etiemie. Un autre 
plus considérable encore s’était manifesté dans lu 
quartier de la patousc Sui»i->SaUv»ur, oû i’etmemi 
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SÆ PATRIOTE FRANÇAIS.
démarche tendant â obtenir ces explications 
nous les an tonvons hautement, nous les re-^ 
rnercions même au nom de la population qtie-v 
ces ren^eigneæcns intéressent tt nous aimons,;, 
â crc ire que méprisant les funestes conseils de s 
deux ou trois individus qui se sont montres 
plus d’une fois ennemis , dans i’esprit de leurs 
basses intrigues et de leurs vils intérêts , de la 
cause nationale , M. le consul répondra dans 
cette circonstance d’une manière explicite et 
toute française. L

En effet, I.Tpopulation entière est dans un 
état d’anxiété, ü’sgi’ation impossib e â décrire: 
Tout le morde a les yeux tournés vers notre 
représentant et attend avec impatience un ge-tu 
qui serve de signal. Une telle s tuation est trop 
violente pour pouvoir durer ; nous engageons 
toutefois nos compatriotes â un reste de pa­
tience , bien certains que notre consul ne se. 
laissera point déborder par l’opiniou

Quant a nous, malgré de vaines menaces . 
nous continuerons consciencieusement notre 
tache : nous parlerons haut peut-être mas not s 
dirons toujours vrai et cela sans nous étayer 
des lois républicaines , mais ayant tans cesse 
sous les yeux nos lois que nous re-pectons et 
sur lesquelles au besoin s’appuiera notre dé­
fense.

Nous reviendrons domain sur ce snj t, mais 
nous recommandons avai t tout a nos compa­
triotes jusqu’à la réunion générale qui doit 
avoir lieu, de no négliger aucune des mesures 
accordées dans les réunions pafticul ères: pa­
triotisme , activité, et lorsque le signal sera 
donné la population entière se lèvera comme 
un seul homme: nous le répétons pleins de 
confiance, ce signal ne se fera point et ten- 
dre ! !

Le Conslilucional de ce soir annonce ainsi 
les noûvelfos que nous avons données plus haut, 

” La géné al Paz est nommé commandant 
général des forces, infanterie et cavalerie, qui 
existent dans la capital et sa banlieue et de 
celles qu’enverra sur ce point le président de 
la république.

« Le colonel Pozolo reprend le commissari; t 
général des guerres-

«Le colonel D. Manuel Corrca est ag é.;é a 
l’état-major jusqu’à ce qu’il soit permis de lui 

avait dirigé un déluge de bombe». Les citoyens, les 
soldat», animés par la présence des officiers munici­
paux, s’efforcent d’en arrêter les progrès ; leurs effor­
ts sont vain» ; on porte des-secours partout oû le mê­
me danger peut se manifester, et ce n’est pas sans des 
soins infinis que les citoyens des diflèrens quartiers, 
veillant jour et nuit, â travers tous les dangers, é sui­
vre la direction des boulets rouges dans la toiture des 
maisons, parviennent à en arrêter les effets les jours 
suivans.

Le 1er. octobre, même feu. soutenu de la part de 
l’cm emi. malgré la vivacité du nôtre ; des incendies 
partiels se manifestent encore, des secours prêts et ras­
semblés â la Maison Commune y volent avec les pom- 
pes.

Ce même jour arriva le général Lamarüére avec six 
bataillons de volontaires nationaux, deux de troupes de 
ligne et trente-sept canonniers citoyens de Béthune.

Le 2, le fin de l’ennemi s’êlant un peu ralenti, et 
par intervalle, tourmenté sans doute et affaibli par la 
vivacité du notre, lant de canons que de mortiers.; il 
nous arriva ce même jour un bataillon de volontaires 
fédérés.

Le 3, dés la. pointe du jour, le feu de l’ennemi et le 
nôtre furent très vifs de part et d’autre : la surveil­
lance continuelle des citoyens aux incendies, les ar- 
ré.ait partout ou il s’eu montrait (1). Les pompes de

(1) La fimilln'i'o que lo citry en et le soldat avaient. pn-»e 
.des i"» premier» jour» du b'imbsidemcnt, avec l'eesain des bon* 
lete rpUgo» 'une» par l'ennemi, Ica avaient, rendus iegonievx 
sur l"s moyens d'en parer le ravage. Chaque rue avait »nr di­
vers minta de s»>n otendne. les gui tlours pu,jour ot nui', ob- 
61'tv.aiem la direcûon des bonkt : ils les suivaient a la piste au 
nn moot de ’i-u* chiite, relaient promptement â leur decouverte, 
et les eemnh i-smit, apres lès ave r noyés â ntt rance dons les 
avises que chaque misen tenait pleins (l’eau a cil effet.

la vil'e suffisaient à peine: ce fut d me dansUstnan’- 
ports d’une ioie universelle, et d’un sentiment difficile 
â rendre, que l’on vit arrivai' â la fois les pompes des 
villes de. Béthune. Aire, Saint-Omer et Dunkerque 
(celle-ci avait envoyé les siennes en post-) : elles fu­
rent du phi» grand service dans ce moment (2). ;

Le 4. l’ennemi avait moins tiré dans la nuit, ou il 
a’était occupé, sans doute, â -réparer le désordte que 
nos batteries avaient pu causer dans les siennes; mais, 
depuis huit heure» du matin jusqu'à onze, il fit â la 
fms le feu le plus vif et le mieux soutenu de bombes, 
de boulets rouges et de boulet» froids, soit que les pre­
miers manquassent é sa durée, soit qu’il voulût trom­
per la vigilance des citoyens à travers l’abondance 
effroyable d’un tel feu; le nôtre ne fut pas moins sou­
tenu, et Vun’et l’autre s’attaquèrent de nouveau vers 
Ls deux heures de l’aprés-inidi avec la plus grande 
violence. Deux bataillons de volontaires et un de trou­
pe de ligne entrèrent ce même jour dans la place

Le 5°le feu d» l’ennemi, qui avait continué pendant 
la nuit,'mais avec quelques intervalks de repos, parut 
b-'auco’np moins vif dans b» matinée: il-'affaiblit sen­
siblement dans le reste de la journée, et ne tirait plus 
qim do quatre â cinq pièce-s. toujours-â boulets rouges, 
sans qu’il en résulta.t d'autres inreidies mquiétans.

Le s<iir à huit, he 1res, arrivèrent au conseil de 
o-nerre les citoyens Delmas, Duhe n,. Debe Lgirdc, 
bequesnoy, d’Â<m»t et D mlcet, cQmmissaires-depua 
té.- (le la Convention nationale; ils y prirent séancs 
dans le moment où l’on agitait la question des sortie-

(?) D.ea scemn-a en vivres et en défenseurs s’annnnçiient de 
m wn et arrivaient da l<»«t»>r e, tant la oonrageu-e re. i-Mn- 
cedi Lille, â un genre d’vaque nus-i rcvo tuO, donnait d e- 
nergi» aux h-Ai'.ine des ri les contre l’agresseur baibare du sol 
„} la ’ib » tè.

désigner le poste cû scs services, pourront être 
utiles. "

— Outre le ministère de l’intérieur, M. Sm- 
tngo Varquez est appeJé a gérer celui des af­
faires étrangères.

Le géi éral Aguiar n été remercié des ser­
vices rendus pendant son admni'traiion,

— Le colonel Lima a rempor’é un avantage 
sur l’avimt-aarde ennemie au gué de Juan 
Chaso, rivieie decanta Lucia.

Nous veyon? avec une bien vive satisfaction 
la p usse indépendante des départemens 
marcher d‘ac< ord avec nous dans l'exposé 
des i- ées de réforme. ’Ai ssi nous empres- 
sons-uous de reprodui-e l'article qne {•Indi­
cateur de Bordeaux publie sur ce sujet.
“ Lo min'» ère a fait ton' son |ms-ib’e pour enrayer le 

mouvement qui s'e.t .mamfesté dans le pays en faveur do 
la reformé Rectorale Mais In cause do la réforme n'en a 
pas mains fait son chemin : elle e»t ei liée A la chambre ; 
elle, s-est- réduite, il est vrai,-aux ponpartions parlementai- 
rrs; mais l'on se rapelle ln dscu--ion de l'aiuée dernie— 
re,et l'un sait tous les périls qu'.lle a fuit courir au ca­
binet.

“ Les léformatems ont sagement pris pour drapeau la 
proposition présentée-â la chambre sur l‘m jnner-o i des 
< apache-,..Quelques journaux demandern aujourd'hui, com- 
m -supplément, le vole au cheflieu. Celte qm st on mé­
rite d'appeler tous les efforts des diverses fra lions de la 
gam hr; elle nous paruit de nature â ra ber mus les hom­
mes qui préfèrent une opposition ferme aux lunes tracas- 
sié.-i s <'es rivalités personnelles. Aussi, le vote au chef—; 
li»-U, la destruçdon d-u eons d é igilnlué, l'indemnité aux 
dépu és. l'exti mien des incompatibilités â des classes plus 
nombreuses de fonctionnaires, la révision eomplé a de la 
législation sur la presse : telles-ront les questions que nous 
crevons assez mûres pour é rsr comprises de tout le pays,, 
assez è tudié s pour qu-elles deviennent d'une application 
Lcile.
“Nous pensons que si l'opposition poursui t, sans dévier ' 

et sins fléchir, ces utiles réforme», elle se reconstituera 
sur lé terrain dés principes, et êda sera suivie par le corps 
é ectorat lui-même. 11 y a tong-tems qu.'on a reconnu que 
lu m rc-d oment des col'êg-’s créait le m > cellemon t des 
partis a la chambre, et quu tome majori è gouvernementa­
le é’ait impoaùblo avec, de tels eéruens. On ne do t donc ; 
plus hésiter â étendre ces in éréts pour que ces questions 
riqûvent une solution prochaine. On a déjà trop pactisé 
L moment est venu d'agir et de réaliser, -i l'on peut 
Nous savons bien que la majorité seule -ré U se, mms il y 
a deux majorités : I-iine dans le parlement, l'autre au de­
hors. Quand celle-ci est ré-o1u.? et cmnpm-to. e le me 
manque pas d'entra ner l'autre- Le rôle -dé 1-opposilion , 
c'est d'étre battue dans la chambre et victorieuse dan 

copinion. Lorsqu'elle ne réclame rien qui ne snit juste, 
laisonnable, praticable, el'e obtient l'assentiment du pays' 
rt c'est par là qu'elle est forte. Or, les réformes di nt nous 
eousoccupons sont d'une incont. (stable uni té : elles ont 
nié long-tem» débattues ; elles ont pour'Iles l'autori é de 
léa- raison et du bon senr. “ (Commerce)

■Xé. TOISON d’or.

La chimie électrique est fertile en miracles; cha­
que jour nous apporte sa mnrveille. Un élève de Ber- 
zelius qui s occupait en Suède de la dorure galvani­
que, ayant employé dans son appareil une peau de 
mouton après laquelle il restait quelques flocons de 
laine, s’aperçut qu’ils s’étaient couvesZs d’or en quel­
ques endroits; il continua ses recherches de ce côté 
et finit par dorer une toison tout entière, dont la laine 
était aussi soyeuse que dans l’état naturel.

Ce jeune savant, qui habite un village, ayant mon­
tré sa toison d’or a nx paysans, ceux-ci ont fait une 
irruption dans son laboratoire, qu’ils appelaient l’usine 
du diable, depuis qu’il s’était a musé à leur donner des 
commotions électriques ; ils ont tout brisé et se sont 
mis â poursuivre le pauvre ch'miste qui s’est réfugié 
avec sa toison âüpsal, ou il a été recueilli parles 
élèves de l’université. Ceux-ci se cotisent pour le 
nourrir et lui monter un nouveau laboratoire, ou il 
cherche â appliquer sa découverte au drap tissé: de 
sorte que nous pouvons espérer d’avoir bientôt des 
draps d’or, d’argent et de platine, qui (si cette dorure 
a de la solidité) remplaceront avantageusement les ga­
lons et les broderies de nos uniformes. C’est un coup 
terrible porté â la passementerie actuelle.

< (LauffenblaL)

MOUVEMENT DU PORT

JOE MONTEVIDEO.

Arrivées du 2 février.
Cadix le 9 décembre, brick anglais Ramble, de 200 

tonneaux, cap. Brue à Hughei et frère.
Buenos Ayres, britk sarde Pompera, 2^0 tonneaux, suil 

pour Gènes.
Gènes, Je S décembre, brick sarde César-Auguste 

de 200 ton. cap. Antoine Queribeti, â Llavallol -ehar ' 
gement général avec 44 passagers, 889 balles papier8 
gris et blanc, 2 bques. huile, 9 id. vin, 605 caisses pâte. 
45 fromage, 25 sacs amances, 85 collis.

ONT FERME REGISTRE.
(Le 31 Janvier).

Brick anglais, Botté, pour 1’ Angleterre avec 4,900 cuirs 
de vaches salé», et 12,000 id cuire do veaux.

Biick espagnole Virato, pour S e. Catherine, avec 350 
fanegues sèl.

vigoureuses proposées par le général Bourdonnaye, 
commandant en ch^f l’armée ; idée a laquelle la posi- 
lion formidable de l’ennemi permettait bien moins de 
se prêter que sur un développement d’attaque ordi­
naire. Le général-commandant leur rendit compt-e de 
l’état de la place, et de la vigueur de» moyens de ré- 
sietanee opposés jusqu’à ce jour.

Le 6, l’ennemi qui n'avait tiré que par intervalle 
dans la nuit, répondit encore moins, le jour, â la viva­
cité de netre feu: il ne tirait plus que de quatre pièces 
a boulets rouges, et son feu cessa entièrement dans 
l'après-midi. Les rapports qui nous furent faits tant de 
la part des déserteurs que du dehors, s'accordèrent à 
annoncer la retraite de l'ennemi et la marche de sa 
grosse artillerie vers Tournai : la nôtre ne le laissa pas 
plus tranquille dans ses retranch< mens.

Le 7, nul feu de l'ennemi ne s'était fait entendre 
dans la nuit, deux salves de notre artillerie précédè­
rent la découverte que le général avait ordonné de 
faire à six heures du matin. M. Bourdeville, premier 
lieutenant-colonel du 74e régiment, sort par la porte 
Saint Maurice, avec deux ernts hommes, deux com­
pagnies de grenadiers et un détachement de hussards; 
plusieurs coups de mousqiicterie des védettes de 1 en­
nemi, sur ceux-ci et quelques autres partis des retran- 
chemens, ne laissèrent aucun doute sur sa pi«sence;le 
lieutenant-colonel, qui avait eu ordre de marcher avec 
précaution et de rien hassarder, fit sa retraite sous la 
protection du feu de la place. Des déserteurs nous rap­
portèrent, «n effet, à midi, que l’ennemi gardait encore 
ses retranchemens avec un bataillon d mfanterte. de 
nombreux piquets de grenadiers tt deux ernteres 

pièce» de canon. . . ,
Le 8, le vénérai fut informé dans la matinée que 

l’ennemi avaît fait sa retraite dans la nuit et se portait



LIS mNCâlS- 3

AVIS DIVERS.
»—

A M. l'Editeur du Patriote Français.
Veuillez insérer, dans votre p ut prochain numéro, la tra ■ 

ducuon d’une lettre que j’ai adre^ee au Nacional.
Monsieur. (1er» votre n.= 1239 a paru un uvh nane Baurin 

et Ancessy Us avertissent mes clients qu’ils ne doivent point 
satu-faire leurs engagements envers mm, dans mon magasin de 
tailleur, rue du Forum n. ° 136. ni a mm ni 4 M Adel Fon- 
teynes, cn qui j’ai tout» confiance, sans 'intervention de l’un 
d’eux. . .. । -1. •Un tel avis attaque l us mes droite, comme seul proprietaire 
de ,’ttablissemer.t, et le seul inté-esse, par conséquent, à ce 
que mas débiteurs remplissent leurs engagements, et il tend a 
sou tver l’opinion pub 'que contre nui, en fanent croire au 
commerce quej’at q ieLques relations d'intérêts avse Baunn et 
Ancesiy. et, à mes débiteurs, qu’ils ne doivent point ,’empres- 
ser de me sali taire parles rai-ons ridicules et calomnieuses 
qu’ds déduisent avec impudeur. Cet avis me place donc dans la 
nécessi é de déclarer, ainsi pub iquement que possible, quelles 
.ont les relations qui txisiaient entre moi et ces individu.; 
comment ils m’ont récompensé de la généreuse protection que 
je leur ai accordée en leur confiant 1’ xMonation de mon èia- 
b issement, 4 la faveur de mon crédi’, ut quel «si aujourd’hui 
pé »t de mes relations avec -nr

J’e u lu fiibies.-e c’a biliter Baurin et Ancessy. il y a près 
d’un an’ et demi, dans mon magasin, accordant 4 chacun u’eux 
un s x ème des béoeficea. Le crédit et la nombreuse Clientèle 
de i'éiabli-sement leur fi' espérer, et avec raison, q te cette huhi- 
Jitation leur serait hautement avantageuse, comme me le fesut 
croire aussi ma connaissance de cette partie. Capital, crédit, 
admimstraci m vraiment paternelle, j’employai tout envers mes 
nouveau associés, espérant qu’i's sauraient apprécier ma con- 
du,te et mes ixcellents dispositions à leur égard. Mais tout fut 
inutile. A p. ine surent-ils en main lé contrat u’a’sociattsn qu’ils 
se déclarèrent maîtres absolu’ de la gestion; ils dispo-srent 
ainsi a leur gre de mes intê’ê-a, ils grevèrent mon crédit et me 
calomnièrent, et, ce q .'il y n de pis. ils minutèrent a la premiè­
re condition â observer dans 1rs iiftai es, en emnr 1er livres de 

‘la manière la plus inexacte et la p us ombromUté. Q le pouvait, 
on gagner â une semblable conduite ? E ait-il possible desor- 
-mais de continuer l’a-eociation ? Le 10 décembre dernier, il fut 
nécessaire dedissoudre judiciairement la société. Je restai char­
gé de la tache ingrate de liquider las intérêt sur que q tes don­
nées inexactes q te présentaient des livres en dé-oidres, et-, 
m’étant prèaentees chez plusieurs permîmes bien connue’, qui 
étaient portées com ne devant a l’oiablisaement. afin ■ ’nmeicr 
un paiement, >1 me fut répondu qu’on avait payé a Baurin et 
Ances-y et il n’existait cependant aucun appoint de ces en­
tre 4 la caisse de la société. Nombre de faits de cette nature, 
que j’ai découvert depuis qu-j- m’occupe des rentreai (c- q n 
me sera difficile puisque lesd :■ in hvidus pe.a stent â me cacher 
l’adresse d’une grande partie des débiteurs, sans nui doute pour 
faire les recouvrements à leur profi ), m’ont forcé à recourir a 
Ua promet ton des loi’. Je me suis donc présenté nevant l’auto­
rité compétente, avec des pièces jus ifieanves telles qu’elles ne 
permettent pas le tno mire doute sur li p-und que méritent mes 
ex-as’ones. II. apprendront bientôt comment doit se compor­
ter celui qui veut a quérir de la fortune par son indus rie ei avec 
honneur, et le public saura alors de quei côié .0 trouvent, dans 
eetreuffaire, la raison et la vér tè.

Une clause expresse du cinml rendait Baurin et Aneessy 
responsables des placement.* hasardes faits par eux. Si .’<m 
ajoute au montant de ces placement’, celui des sommes qu’ils 
n’ont point viTsees en caisse, il est facile de caicu'ei que le 
s x èin-* susd tdes bénéfices appartenant a ces individus, comine 
au»si le peu qu’ils avaient â recevoir aprè’ la liq lidatton finale, 
a été absorbé par eux . bien avant l’epoq te de la répartition. 
C’est ainsi que leur opposition a ce que je recouvre ce qui est 

du â l’ét.bmemnent, est absurde et de toute nullité, â moins 
qu’ils ne prétendent»ou>nir ce qu’ils «nt dit tant de fois, qu’ils 
ont les mmres de mon magasin, de mon crédit, de mes res­

tions, et que je ne suis rien dais ce qui est notoirement mi 
propriété.

Lors de lu di>» dation de la société, Baurin Ancessy de­
meurèrent obligea, sou® ma directi«n ou celle d’une peraunne 
de ma confiance, â faire rentrer tout ce qu éiait du, et dè»- 
hr«, comme ih paraissent i’avoat’r dans leur avi*, c’est a moi, 
comme chef de ?eubli«fornent, et chirgé de la liquidation de la 
*o?iete, >e fut accordée la facilitée de faire les recouvrements ; 
et eux-e trouvaient obligés * foire lea mèmea recouvremente 
sous ma eurveill nce, ce q n s’observe hvec un comm s qui con­
naît l’adressé dea débiteurs, mais d’ailleurs md gne de confi «nca. 
Leur opposition â ce que j’opère les rentrées n’est donc qu’une 
absurdité et une impertinence goûtée de leor part â tant d’a j- 
tre*. dans le cours de cette affaire.

Outre ce que j’ai exposé, et afin de faire connaître jusqu’où 
peut arriver la mauvaise foi calomnieuse de ces individus s’in- 
grats, je déclare solennellement porté au livre Caisse, et sans 
l’avair immédiatement remis aux personnes arecquelles la mai­
son doit. Je dt fi“ce« in lignes imposteurs de dèmen'ir ce que 
j’avance ici, et de prouver co qu’ils ont eu l’impudence d’a­
vancer.

Dans cette rèvonsp. j’si p-ê^entè sous leur véritable jeu* les 
détail* de cette affaire j’est ère que les personnes dont j’ai l’hon 
neur d’être connus me rendront j’i-tice, cette justice, je l’attends 
tus*i de M. le juge fin Cnm •, qui e-t déjà ex<ctemeut informe 
de la conduite de Baurin et Ancessy.

J’ai l’honneur, etc.
PO janvier 1S43,

CUESMEAr.

FABRIQUE DE POMPES ET POULIES.
M A Üegru-h-i a /honneur de provenir MM. les pro­

priétaires et capitaines de navires, qu’il vient d’établir 
dans sa tonellnne, déjâ bien fammée, rue ^nint-MicheK 
n. 60 une f a brique do pompes de teutes grandeurs gran­
des et petites poulies । eifectionnée» et ordinaires II a 
aussi un assortiment complets de grand-» mati, mats do 
misaine, huniers, perroquets, artimon, h'in^s, mmes an - 
peots, et généralement tout les ugrèi nécessaires dan» 
cet o partie.

Les personnes qui voudront bien l’honnomr de leur 
confiance seront servies avec soin, prumtitu^e et â des prix 
liés modérés.

FABR1CA DE BOMBAS Y MOTONES.
Fl nor A. L)eg<ushs lienu el honnr do paiticiper â los 

propnetanos y capitales de buque* queac^ba de establr- 
cer en su tnneleria bien nombrad» en la c Ile San- ligu-»| 
n. 60 una fibr ca d- bombas de lodas daces y tamanos, 
motoues de amante y auarejo de patente, con sus corre». 
pondi ‘rites roldonas, idem chico< y g audes y «ambien or- 
dinarios de todat clasos tiene tamb e i un vortido eumpleto 
de palos mayore», de mesana, trinquete, mastdeios de 
gavia, do juanete etc., re nov, patmea, roldanas de paten­
te, pipas para agua,etc. e'c.

La'per-onas que qui^lpsen honrarlo c<>n «iconfi mza, 
seran servidas con pruntidud y â. précios muy moderudo».

JVavircs en Charge
Pour le Havre: passagers seulement.

Le irois-mnt. turque frança », Marie Louise, 
c«p. Amgeudre, b ûcher, de remur de Buenos-Ayrcs, le 

10 février prochain, et pourra prendre quelques pisangers 
4 son bo d, qui seront bien 1rs tés et logés parfaitement 
dans si vaste chambre. *

S’adresser pour traiter è son consignataire, Aymes 
frères rue de los Pescadoreè, 62.

Pour Sainte-Catherine et Rio-Janeiro,

Brirk b é‘i ien, lelunza, prendra chargement 
ei passagers â des prix modéiés.

Pour traiter, s’adresser 4 l). Manuel da Costa, ou au 
eapitaineü son bord.

Le capitaine du trois-matr barque français, Ducoèdic, 
prie messieurs les passagers qu’il a amené de Valparnisn 
de vouloir bien passer chez M. Duplessis, consignataire, 
tue San-Benito 30, pour régler le paiement do Itur pas­
sage.

REMATES.
POR RAFAEL RUANO.

Incendia de Muebles.
En la calle de San Pedro nûtn. 131 al lado del Sr 

Dmi Tomas Cazares.
El lunes Calas once en punto, empezarâ la venta 

precisarnente, â In mas alta postura. dinero de conta- 
do. turlos los muebles existentes en dicha casa por au- 
sentarse su dueno del pais, el pormenor se datâ des­
pues.

POR PATRICIO VAZQUEZ.
Quemazon dt Muebles.

El martes 7 del présente, à las once en la casa de 
los SS Zittnaran y Tresserra, calle de San Benilo, se 
remataréa indispensablemente, por los precios que 
ofiescan. todos los musbles de uso de! Sr. Tre.serra, 
que se ha ausentado del pais, consistiendo en un buen 
sm tido de camas, roperos, mesas, sillas, lavatorios^ es- 
pejos, comodas, escritorios, un arpa, un piano, y mu- 
chos otros mtieb'es, cuvo pormenor publicaremos.

POR SILVA Y SARTORI.
Gran Quemazon de efectos para almacen y ferreteria 

En la calle de los Pescadores o de San Joaquin, 
num. 23 que no tubo lugar el miercoles por el mal 
tient po.

El martes exaelamente â las once de la maâana, se 
venderan al msjor precio los articulossiguientes :

Tabaco ttegru y paraguay muy superior, aceitunas, 
calderas, frenos, tarros tinta, cola inglesa, pasas de 
«va y de higos, yerba, tarros polvora, frascos de tinta 
jarros de charol, balanzas y pesas, cubiertos, tinajas 
con tabaco picado, ollas, braseros, canela, cominos, 
pimienta, mani, nueces, cigarros, licores, aceite, vine 
burdeos, pintura, vino malvacia, idem champagne, 
cerveza negra en médias botellas, nlmidon, ajos, cho- 
colate, vino de Oporto, anicete, râpé, porotos. papel, y 
muchos otros articulos.

AL MISMO TIEMPO.
Por orden del senor juezde intestades, unos bailles 

cou porcion de ropa hecha, cucharas de plata y otras 
alhajas ect.

de l'autre côté de la Marque, â peu piéaà moitié che­
min de Tournny; il ordonna de suite au maréchal de 
camp Champ-murin de se porter en avant du faubourg 
de Fives, â la têt" d'un détaehem nt de cinq cents 
hommes de volontaires nationaux et des troupes de 
ligne'aux ordres de M. Doriéres, lieutenant-colonel du 
87e régiment, suivi d'un détachement de hussards, et 
15 régiment, et de M O. Keef, lieu enant-colonel du 
de faire raser les retran hemens de l’ennemi par deux 
cents travailleurs commandés; nombre de citoyens ry 
portèrent en foule, ce qui n'éprouva aucun obstacle.

Ce même jour les incendies fumaient encore, mais 
tout était calme dans les murs de Lille. L’ennemi avait 
rempoité avec sa honte ses instrumens de guerre bri­
sés; sa perte, suivant nombre de rapport’, peut être 
évaluée â environ deux mille hommes, tant tués que 
blessés, parmi lesquels nombre de ses canonniers et 
bombardiers.

Le 9. la destruction des ouvrages de l'ennemi a été 
poursuivie aux ordres du lieutenant colonel G liscard, 
commandant de l'artillerie, et sera co itinuée jusqu â 
ce qu'il n'en reste aucun vestige.

D'apiés le rapprochemens des divers rapporte faits 
par lesdésertenrs, l’armée ennemie était forte de vjngt- 
qnatie â vingt-cinq mille hommes d'infanterie et de 
six â sept nulle hommes de cavalerie.

La garnison de Lille, dans les premiers jours de 
l'attaque, n'était que d'environ six mille hommes d'in­
fanterie et six cents chevaux.

Tel est le lécit exact d'une expédition atroce, exécu­
tée contre tous les droits de la guerre, et qui doit à 
jamais couvrir d'opprobre l'armée autrichienne aux 
yeux des nations civilisées. En vain s'était-elle flattée 
-de h ccnquéto de Lifo, eans développer d'attaquy sur 

les nombreux ouvragés qui la couvrent; en vain avait» 
elle compté, en portant sur tous les points de sa sur. 
face, l'incendie, l« ravage et la mort, diviser et soulever 
ua peuple fier de sa liberté. Uu cnlme froid et stoïque, 
â travers ce théâtre d'horreur; se peignait sur le front 
du citoyen indigné; les malheurs de chaque jour en­
flammaient son courage; un sentiment héroïque sou­
tenait ses bras défaillans au milieu des fatigues et de- 
veilles; enfin, tandis que le soldat, par principe et par 
devoir, fidèlement dévoué â son poste, y déployait, 
comme au milieu des flammes, une valeur peu com­
mune, le Lillois, insensible â ses pertes, jurait de mou. 
rir non seulement sur Ls reste, fumansde son habita­
tion, mais encore sur a brèche de ses remparts, oli 
l'ennemi ne portait que de» efforts i npuissans. Epoque 
a jamais mémorable 1 Puissent les chefs, les péresàd‘uh 
peuple libre, rappeler â leurs demi' rs neveux la fierté 
héroïque, les seiitunens généreux et vraiment patrio­
tiques des braves Lillois.

Fait en conseil de guerre, â Lille, le 10 octob e 
1792, l'an 1er. de la lépublique française.

Signés, le maréchal-de-camp commandant, 
Ruaul. le maréchal-de-camp, Lamarliere : 
le maté' hal de-camp, Champmorin; le chef de 
légion, Bryan; le colon»! do 15 régiment d'in• 
fauterie, Varexnes; le lieutenant-colonel c .m- 
mandant l'artillerie, G. Gufcard; le lieute­
nant-colonel du geuic, J. B. Garnier: le li u- 
tenant colonel du 2 bataillon de la Somme, 
Tory; le lieutenant-colonel du 3 batnülon de 
la Somme, Raisoard; le lieutenai t-col< nel du 
19 régiment d'infanterie. Long; le lirulenan- 
colonel du 22 régiment ri'infsnterie, Danglas!

. le feutenant colocel du 6 régiment de ràva'e- 

rie, Clarenhal: le lieutenant-colonel du 13 
régiment de cavalerie. Baillot; le greffier du 
conseil de guerre, Poissonnier.

De tous lés braves qui ont signé ce précis, pas tin 
n'existe, â ce que nous croyons, pour prendre part â 
la fête commemorativo qui aura lieu le 8 de te mois. 
C'est â peine s'il reste encore qnelqnes-uns des hom 
mes qui ont pris part en sous.ordre â cette défense- 
Le Liberal du Nord, par exemple, nous donne les dé­
tails suivons sur l'existence d'un courageux citoyen 
qui a valeureusement participé â la defense de la ville 
de Lille.

‘■Dans la commune de Drocourt, près d'IIenin- 
Liétard. dit ce journal, vit encore un vieillard nommé 
Raimond (Philippe-Joseph) né en mai 1760. dans la 
commune d’Izel-lez-Esquerchin (Pas de-Calais). En- 

'gagé â l'âge de 17 ans dans le 13 régiment d'artillerie 
il fit la guerre de l'Amerique, en 1778. puis revint eu 
France s'uuir à nos phalanges révolulionnaires. En 
1792. il était â Lille, dans la compagnie île Besançon; 
il y enseignait la tnaneuvre du canon ; il se distingua 
par son courage et son adresse. C'est lui qui, pendant 
le siégé de Lille â démonté la première pièce d'une ba- 
terie que Marie-Christine avait fait établir p-mr y met­
tre elle-meme le feu. Il rentra dans ses fovers, on 
1809, apres avoir fait une grande partie des gueires 
de l'empire. Il a essuyé un grand nombre de blessure» 
qui attestent sa bravoure; il jouit encore »• j 'urd hui 
d'une grands partie de ses facultés intellectuiles, mais 
il ne peut plus maroher.
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L’hnnnorable A. G. a sanctionné sous celte datai® 
présent projet de loi :

Art.'le Pour la présenté année 1843 il y aura dix 
classe* d? patentes,

A savoir :
De dix, quinze, vingt, vingt cinq, trente, trente- 

einq, quarente-ciuq, soixante, quatre-vingt et cent 
patacon». .

2o Tous les établissemens ci-aptés déri- ig !£ 

gués sont obligés de prendre la patente ' £ | “ n. 
qui leur correspond dans l’ordre «ui.ai.t : .< e '«

Les moulins n meulles , chaque pres«’- 
de presser les cuirs de quelle cluses qu’elles. 
Soient................. .. ................................ ..

Toute embarcation de charge et de dé 
charge dans la baye et les «alndiires, au-de-. 
latin port de six tonneaux........................

Les tapiciers et coleurs de papier.................. i
Les cig’arreries ou magasin < û l’on vend 

seulement du tabac et râpé......... ...................
Les boulangeries (bonliches) qui n’ont

PAT AC.

10 10 10

10 10
15,

20 15

25 1 Si 15point de moulin.....................  -
Les écuries oû on loue et soigne les < lie- i

veaux..,..........................    ......
Les magasins fixes oû l'on vend des étof­

fes, habillement; confectionnés, < hapeox, e«-

25

ou toute aune espé -e'lampes, peintures, ou toute autre espé :e' 1 f
manufactures........................   30 25 20

Les magasins de fiye iue, f-rrures, (|uin-d
calleries, comestibles, etc. dont la vente est;
«D détail et ne vendent pas de boissons... 

Les magasins d’art ou métiers.......... 
Les parfumeries,ou magasins qui quoique 

ils ne soient pas clarifiés tels son principal 
commerce soit en cet article.

Le« fours à brique soit fixes ou volans dit» 
de campagne oû l’on fabrique pour vendre 

Les tanneries................................. ..

30 25 20
22 25.15! 30

Les maisons d’illusion, optiques de qu’elle, 
dénomination qu’elles soient et celles de bal; 
public et dénommées tels..................  । "6.

Les abattoirs oû l’on tue pour faire des 1 I
3o,S5 25cu is seulement.......................  •

Les boulangeries (bobelies) qui ont de 
moulins.....................................................................

Les aube ges, pulpe, les, glacerie» et ma­
gasins de comestibles où se vendent des 
boissons....................................................................

Les cafés, confitcries, ou liqueurts.es....
Les maisons d’encan.................................... ..
Les bureaux de courtage, ou agences de 

co mnerce.................................................................
Les hôtels, ou auberges................... .. ...........
tes magasins et pulperies oû l’on vend 

®n pos, bien qu’ils soient d’introduction, . ..
Les magasins et ateliers d’artisans, oû l’on 

ve >d des meubles de luxe.................................
Les joilleries.....................................................
Les hangards où se déposent et ai hetieni 

de» boiseries, cuirs, crins, laine, chaibon, 
bois à biuler et autres produits.......................

Les salairies de viande................. .. .............
Les savonneries, fabriques de chandelles 

ot de suif..................... .. .........................................
Les grais.se ries quoique établies dans les 

salairies...................................... .. ............................
L«s salairies de cuirs de toute classe... ..
Les magasins ou entrepôts oû l’on vend

30 25 |5

30
30

25
3025

25 20

35 33 25
45 33 2â 
45! 1

60 4»
60 4» 35

60 45 35

60,45 35 ’
60 45 35

60 45 35
60,60 45

60 45

60 60 4.5
60 60 45

en gros-, quoiqu’ils «oient d’introducteurs 60 45 35
Les pharmacies et drogueries en détad. .. 60 45 35 
Les billards, jeux de paume, jeux de bon» I I 

les et Combat de coqs..................... •................... ’ 60 45 35
1 e» maisons dp consignations......... .............. ! 80
Les pharmacies et drogueries eu gros....: 80 S0 45
Les colporteurs de toutes classes................ |80{80 60
Les boulangeries formelles........................... I 100 >
3o Tout établissement où l'on vend en gros et en 

détail paiera la patente correspondante pour la vente 
en gros.

4o Nul établissement ne pourra s’ouvrir sans avoir 
obtenu sa patente respective; mais ceux qui la tiennent 
de l’année antérieure ne seront obligés de la prendre 
jusqu'au mois de mars prochain; a l’exception des 
établissemens volans et colporteurs qui devront la 
prendre an commencement de l’année.

5o Les établissemens qui s’ouvriront dans le pre­
mier semestre de l’année, devront payer la (latente en­
tière. Mais ceux qui «'ouvriront dans le 2e semestre 
payeront seulement la moitié de sa valeur.

,©o Les établissemvns qui réuniront plusieurs classes 

de commerce, paieront la patente la plus forte.
7o Tout élab issement <|ui ne se trouverait pas 

compris cn ci tte loi, | niera la patente qui en pio- 
poition, ou par analogie pourra correspondre â sa 
classe rie commerce,

80 Tous ceux qui «e trouveront obligés â la patente 
et étant exceptés du service mi itaire actif pour quel- 
quetitre ou motif de quelle natùre qu’il «oit, ferait 
usage de cette exception, sera obligé de prendre la pa­
tente immédiate supérieure â celle qui lui correspond 
suivant son négoce.

9.1 Les maîtres de magasins d’art ou métier qui se 
trouverai' nt enrôlés dans la milice active y prêteraient 
l>ersonneile npnl leurs services’sont exèmpts du paie­
ment de la patente.

10 Ceux qui se trouvent compris dans les disposi­
tions de l’art. 8 devront prendre lu patente de la 10e 
clas-e seront surcharges du 25 p. 0;0 sur sa valeur.

1 l Sont seulement <>bl gés â prend e la patente, les 
saleu’s qui seraient établis sur les cotes ou ports dns 
rivières navigables, ou dans la ligue a s,x lieux de la 
capital''.

12 Est désigné capitale pour le paiement de la 
patente tout ce qui est c nnu sons les noms de vieille 
et nouvelle ville, sous le nom des envir ons, tout ce qui 
est compris entre cette limite et les anciennes pro- 
priélés extérieurés; et la campagne comprend tout le 
reste du territoire de la république.

13 Les fmrs à'briques, soit fix s. soit ceux nommés 
de campagne, les savonneries, salairies, fabriques de 
l'handel es et d : suif établie» hors de» environs, mais 
P' Ui tant dans la dépai •< ment de M mtevidéo paieront 
la patente correspondante A celles des environs.

14 Les propriétaires des établissemens fi ses qui ne ’ 
prendront pas leur patente dans le pretmei trimestre . 
de Tannée, ainsi que les colporteurs dans le mois d : 
janvier paieront le double de sa valeur, et deux fois 
autant s’ils lais e It passer le deuxième trimestre, 
paieront aussi l’amende du double, ceux qui prendront 
la patente moindre que celle qui correspond â son 
établissement.

15 Tout établissement dévia méttrs «a patente â 
In vue pour faciliter la révision.

13 Celte loi se révisera tous les ans.
17 Cominmiiqnez, etc.

LOUENiO, J. 'PIÎREZ. JUAN LAVÀNDBRA. 
Décret du gouvernement.

M m'eridéo, 24 décembre I 843.
Qu’elle «'accomplisse, sut accusée, reçue, commu­

niquée à qui coriespond et se pub ie.
SUAREZ.

^sis Hcpttés

A VENDRE OU A LOUER.
L» restaurantms-rue San-C r os en face le pnvdlon 

français. .On < â-le 11 clef ,nns rétribuiion. L’acheteur 
n’aura â payer que 1 « améliorations faite» dans l’établ s- 
sement par .le propriétaire açtuet.

S’adresser au rift étab i-svmenl.
A vis aux Français et Italiens.

^Ceux qui (lésion ' aéhetei le Café ri bdlnrd du Pa“O 
del Mulino, peuvent -’adresier, pour tn î er, Su dit café. 

A los Franceses é Italianss.
El que qun-re comprai el Café y viil ir del Pa»o de! 

Mpliuu, oeurra al mismo que hallaré co i quien iratar.

.Avis très-important
Pour toute? l“9 persinnés qui so trouvent en comp’o hvcc 

i’ x- o’uéîé de tailleurs qui existait s us 11 raison 
ChesneaU) Khol et compta rua du Pwrton, n. ° 136.
Par acte pas » lo .0 novembre dernier, par devant M. 

le Juge de pa x. de la première section, ladite socie é a 
été dissou e de commun accord : M. Chesueau est re lé 
seul chaigé de h li;uid .tioo, et cornai» il ne cormaissnt 
l’adresse q ie ü’un petit nombre do ses r'é r teurs l’acte 
sued t “b gea MM'. Bourru et An'-essy à Lire les r cm. 
vremeut , <iC 'O<Tnpâg::é» d’une personne do la confiance 
de M. Chesneau. Ces M'L frisant seuls en i artie Lsiü s 
recouvrements, plnceni i.e —lors M. Chesnonu dans la ré. 
sag é.blr néo.ssné de prier MM. ses clients de vouloir 
bien â l’avenir ne payer ou donner aucun d—compte que 
sur un H ç i de M. A tel Font'yne». quia toute sa con- 
iimeo, ou, s’ils le piéiérent, s’acqu tter de leurs engage, 
méats a l’étaliissemem susdit, rue du Poiton, n. c 136—
Us obligeront.

L?ur tiés-dévoué «“rviteur. 
CH BSN E \ U.

Le nour T.eno MUA aT, forgeron, est prié de se ren- 
dré au Café Français. rue des Pécheurs, oû on lui remet­
tra un Objet qu'il » perdu.

et M.

Bl Hl.
16 du

Un jeun»' houum- fr > ç os, oum L«nnt .’espaanol et la 
t nue des iv es ru partir d »nb e • t siinpîr, < t qui a déji 
travail ê ongtemp eu I r nc^, d n une ni isou dp comi 
inerce, avau nfru-em ut ronn* e ni e l ivrer r< m- 
me teneur de liv es, ou pour t< ut autre empb i, dans une 
maison de comm rce de • • tic c./ p t le. S’adr»» «er a • e't» 
impi mène, ou d 'a tnau n d’é ucato» do M. Ko f ê, 
rue du po ton maison de l’ancienne poste»

M dpmoi-el'e Le-ubuê > inéo, de I’i"s6tntion Lesueur, 
q*»' jnnasiit â Borde ux u’une ré*nt>tion étendu rt ben 
n éniée comme prof'SM ur d’ .«pagnôl et ’e f. ng ‘is, off e 

soins aux f milles f’arçns"» » t t^pagnobs pour i’en- 
siignvment de l’un»* ou i’mi re de re< «leux l^n dp? Mlle 
Le-ueiir pourra donm r s s !» g »n â domicile de l’p ève ou 
dans l’instim ion Le*ueur, cal e Sao-UaTlws, n. c 124.

MM. Pierre BL\NCAT et Fé x * AGER, in*rhmp 
lai leur», ont 'honneur de p'éven r le publ •• qu’ Ib o t 
a< he é le maga m de M CAR .QUEL, ni" du P-rum. 
Les persohh s qui touoro l b en les honorer de leur <01 
flan e trouve < n1 toujours d»» h uouv auté lai s les modes 
et b nne codfecti n de «s ’ouvrage.

M. Blanc u gé en le magns u rue dît Porton 
Dager celui île M. Blancat, rue d -s Pe«c«do:es,

—La s miéïé qui ex Uait entre M 4. \ngut n 
Pry e»t dissoute d un e onrnan acord. A dan r h; 
cour et M. Angaut reste di mgé de la riq ùdaiioa do la.
dite «ocié o.

A VH «ex né »» de ta nin»’q ii vienneT de 1» estn. 
pagne Ceux q ri n'ont pu- ! ■ moy n de oayer un loyer, 

o vnn t venir 4 n f b’ et d» mon ht-s de 11 ruoSi't— 
Louis, mène cuadre qii“ 8«n Fruiéis.'o ; il y a lé d s 
haoihos gratis pour trois ferml es.

Cû-LEÇONS DE LWGUE FRxNCAI’E, d- Géo- 
gruph e, d’\riihmét que d Hi mir-, etc. . x t ce de t a- 
du«t on de l'E-pa/noi en f-nçais tenue d ■ fv-es d<* c mi. 
me ce â nn prix m ‘dé é. S'ad es»er a U DEL A COU K, 
HOTEL DU COHMERC , tue San Miguel, n, ° 121.

udvis quviidéieste tout le monde.
Dans le» m’gasins de P. DÜPLES 1S, rue Sun Benito 

n. e 32, vendent, â dater du 1er. janvier 18i3,1 s 4r. 
1 i sU'.VHr t* :

Les BELL .s ROUGI S de l'URUGU \Y. prix engro» 
7 i»i)*ir'*s l-ar obe, ie SAVON SUPJ^RL^ÜR DU C R— 
RO, 8 pi i<tres 1* qtii ta , la CH x UX é| i >i connu • par 
43 bonne qu^ ré, f*ite uu Cei re, se vend u m *sü éo à des 
; rix t. e» modiqu. s0

drapeau franqeis.
Le «i"ùr M । hieu â l'honneur'le p évemr lo nlub! c 

q l' 1 v en d'établir un débit ‘le LIQUEURS ET DS Ra» 
FRAICHIS-'EMENTS à lù i»tar de B mrd'i.ux ; I t ent 
égaleniem un Ss ort m nt de vin» vieux en b-ut' il-; et 
.(•excellent vin orld n'aire à 4 vin ems In quarte, RUS 
S . 1NT-SEBASTIEN, n. c4, vis-à-vis M. Is Vicc-pru. 
.ilent.

Pctir Bayone.
Le lirik français le Jnssed.9 Bayohnè, capitaine Lirnri- 

tu ry, par ira di e( tem ni pou Bayonne, du 25 au 30 de 
j nvier. Les pa segers qui derire'om de partir par ce nasi 
vire auront a iég e ave» I» cnnitûne, le 20 nu p us tard 
pour leur passage. Chez MM.Zimaran et JrCsserra.

SALON PU JARDIN.
Pr x d'en r4 >, 12 vinti s—Tous les dimanche» «t jours 

de fête» il y aura ba d in» lo salon, de 2 heures apres- 
mi |i jurqu a 8 heu es du soir.

Pour Gènes, passagers seulement.

Le mufrt fii voi *ier 1 > Peux d- JuiVie’, cnn.
D. J. 8ar.gmn :tti, parti a au com'nen' en ent d» lévrier;

Les p •rsonnes qui prendront pas«ag( â-ou bord, auront 
les med eires com rodi'és el bon traitement

S’sdrosserâ on cumigoaiai e J. B. Capurro et comp.

NAVIRES ATTENDUS.
L'/ndieavn du Pa««"g’, nvoepaskager»—les A/ogol—’e Cam» 

boens le turenne, du Havre.

COURRIERS.
Pour Canelonrs, San José, (.alla, Durazno, Soriano, 

Mercedes, Sandû. Florida, Son Salvador et St Ito, 
sortent les 1, 8, 16, et 24 de chaque mois.

Pour Maldonado, Minas, Sun Carlos, et Bo ha le, 
1 et 16; pour le Cerro-Largo. le 7 et 22.

Le Gérant, J h. Reynaud.

Imprimerie Orientale , dirigée par Jh. Rstna»»
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